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• PRÉFAOï.

Le bon accueil fait à notre première série d'Uls-
toires d'ivropnes publK^H hoiis le titre de •• Au
fond du verre " nous enfcaRe ù en publier une nou-
velle série— p"ng considérable que 1» première—
NOUS le titre de " N'en buvons plus !

"

Nous présentions "Au fond du verre" à no.
lecteurs par ces paroles :

"Ces récits ne veulent pas seulement vou. inté-
resser, Ils aspirent à vous être utiles

« Ils vous crient l'iKnominie du buveur, l'abrn-
tlssement de son intelligence, l'extinction en luidu sens moral, la dégradation phjaique engendrés
par

1 ivrognerie. Ils rappellent la tin malheu-
reuse des buveurs, dénouement trop fr^ lent ettrop juste de leur vie ...

.

" La leçon finale ?

" Tout d'abord sondez le terrain sur lequel vousmarchez pour vous bien as.,..er que vous ae descendez pas la pente qui mène du petit verre à l'ai-coohsme- pente douce, insensible, fatale
Si cet examen de conscience vous révèle ouevous êtes sur le bord de l'abîme. . . oh ! je vous en

conjure au nom de vos intérêts les plus chers, au
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niim di? vcitri' Hiiliit (ItiTut-l, Btoppez, l'ebrnuMvei!

l'hi'iiiin : «iiioei, vmi» AtcB un huiiiuit- perdu. .

.

"Hi uu coiitniiix- rt'xuiiK>u vous ruHMuit-, remer-
cie» Dieii, |Miii« rriiiiuvelez eu vouh l'iiorreur de
l'alciHil et lu cruiute de iteH pK'ge».

" T(;i|8, fuyez l'uleool l'umme uu «erpeut, redou-
tez l'ivifuMe t'onuiie le déuiun, regardez l'hubitude

de lu bulHHtiu (.«muie lmpuB8ible ù ruui])re itung un
miracle de la grAce. .

.

" l'uiuseut ceH quelques récilu raviver ce» seuti-

mentH ! PuinHeut-iU affluer votre prudence et

tremiwr voire énergie !
"

I/e présent ouvrage contiuuaut le premier à uu
an d'intervalle, le précédent avi» présentera de
nouveau celui-ci au public. Ce sera notre pré-
face,

L'AUTEUK.

Montréal, lu îl mai lU.iU.
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Navrante abjection

Il y n l()n;.'ti'iiipH que ce wiuvcnir nip liante pt
qii:' je nie dis : j,. flxprni cette fl>nirf «l'ivroïne.
«"est iivi'C (leH Inriiii'R dniiK le en-iir que jY-erit
enfin ecH tristeBseR.

le n'ai janiiiis rencoritri^ un ivrogne qui m'ait
inspii/- (le la ciiniiniHNion edninie celui-ci. .T'nl Tn
riiitelli^reiiee, la jrén(^rr)KiliS la science et la nMre— ecK Kiaiides et noblcH clniHes— trnîniSeM dans la
boue, it dans cette boue fesplendisHiint assez pour
qu'on ]>ùt leH .V apercevoir et pleurer leur triRto
d<^fli(^nnce. .

.

T.e mallienreux, (|ai i st avocat, exerce sn pro-
fession dans une Detite ville aux eonfluH de la pro-
vince. Il appartient A l'une di's meilleures fa-
millis du pays e( |i(ir!e iiii nom . élèbiv. Il avait
eu (l'abord kou bureau A Jfoiiti'iial, avec, pour as-
soci(i, un lii.iiiuie devenu dei)uis l'une de nos
(îloircK natlontiles.

Pendant (jne ce dernier, soulevé par ses talentR
et par la faveur poi.ulaire, numtait aux plus hauts
Koninifts de la politique, R. . . accabl(i de tonte la
besofjne de bureau que son associé n'avait plus le
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trac(îes no„û„. •

l^u^ent être aisément re-

«.... ..«.i.,'.Sf Uu,sr,ï,r, ""S';.. tante .,, je« d„ p„M,, „ ,,,7„~2iS !

d/1'9'^"' nï'
*^''°' '""" P""*^ ^"le «i- printemps

ils vivaient là tous deux, isolés, apprêtant envmêmes leur nourriture. L'avocat descendait ITaV. le quand les besoins de sa profession l'rappela.ent: car ,1 avait des clients. J'appris n]u„ t,Zavec un vif sentiment de compassion et dj respect'

d^Ta ;r'rw' rr*^™' " «lemeurlft é7Sae la A^.lle. C était à seule fin de se tenir à di,

"uHit ::
''*:'

^- '^""^^•'^"* -^«^ -n aSitn';
buvettes iln' '' '"""••• ^'•' '• P™-''"'"'« <3«buvettes, ,1 ne pouvait s'empêcher de boire

; et
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quand il avait bu, grand Dieu, quelle dégradation! Le «eul tableau qu'on m'en peignS tnavrait le cœur. J'ai retenu la «cène ^suivante

d„ r^''^"'",,?'".*''^'"*
''"' •^«'^ ^«y»"« s'emparèrentdu misérable; ils lui enlevèrent un soulier et unbas l'affublèrent de haillons, et lui mettant un"corde au cou le menèrent par les rues de la v leEt lu. se prêtait à ces avanies. Il riait chantait'«ubait, tombait dans la boue, «e r^^Xo^'saluer les passants d'un geste lourd. ... Il passadevant les hôtels où il s'était enivr.^ et les infâmes hôteliers ne rougirent pas de leur œuvre

ils ne moururent pas de douleur et de remordsSur le seuil de leur bouge, ils regardaient et

JZT,;--
^''"''''' ''""'^ P''^ ^^ conscience ce«

Je me souviens d'une autre scène, si ignoble
celle-là, que je ne saurais la raconter. ...

J'ai dit que l'avocat avait des client». Il plai-
dait assez pour vivre et pour boire. Mai» voici cequi arrivait. Lorsqu'il devait plaider, les avocatsde la partie adverse, plusieurs jours à l'avance
envoyaient des émissai«.s auprès de lui avec'uis rue ions de l'entraîner à boir. et de le s^ouLrC rtait leur truc le plus ordinaire et le plus habilepour gagner la cause de leui. propiL clien

de ce» «,° f •^''""' *!"' ^*^'^"t très au courantde ces filouteries, tâchaient eux-mêmes de s'en,parer de leur homme qu'ils ganlaient à vue ju -

lui le premier. Ses clients avaient-ils cette bonneforcune, leur cause était gagnée, car le» au^es
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avocats n'étaient pas de force à lutter contre leur
adversaire lorsqu'il était à jeun.

M

A î? ^"*/,"«"' "Impart de ce pays pour retouraep
à Montréal, que je fis la connaissance du pauvre
dép-adé. Je revenais avec un pèlerinage pour
Sainte-Anne-de-Beaupré. En arrivant à l'embar-
cadère j'apervus un homine (|ui Kesticuluit et
sollicitait l'attention de la foule ; celle-ci se dé-
tournait en haussant les épaules avec des sourires
de dégoût ou de pitié. C'était mon avocat. Petit
de taille, maigre, les traits abattus, le teint jaune,
la barbe courte et grisonnante, le dos voiité la
démarche lente et fatiguée. .. Par-dessus tout ce-
la, un long habit à queue de morue d'un effet très
comique, une casquette graisseuse dont quelque
mauvais plai.sant l'avait coiffé en l'assurant que
cela lui allait à merveille (de nature bonne, il ac-
ceptait tout), des chaussures de modèles diffé-
rents, et dont l'une bAillait. Et cependant, sous
cet accoutrement ridicule et dans cette figure
ravaj.-ée on devinait l'homme distingué que le mi-
sérabl,. avait été autrefois. Il en restait quelques
vestiges révélateurs, qui donnaient au dégoût une
teinte de compassion et comme de respect. Véri-
tab ement on souffrait de voir cet homme tombé
de haut et si bas

; quelque chose d'intime et de
fier en soi se sentait blessé, le corps avait comme
un mouvement d'aller jeter un manteau sur ce
déshonneur. . .

.

Or l'ivrogne, d'une voix avinée, confiait anz
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vojageure
:
" Je yais en pèlerinage à Sainte-Anne

pour demander ma guérison. " Et il ajoutait aus-
SI

: Je vais voir ma vieille mère que je n'ai pas
^ ne depuis bien longtemps. " 8a mèi-e ! sa vieille
mère

! Oh ! ce nom sacré jeté ainsi en pleine
foule.... cela faisait mal à <-ntendre, et il eut
plus que de la compassion sur bien des visatres
de femmes
Sa pa,a,re rieilh mère ! Sur le bateau l'ivrogne

mère rn "T ' ™" "''''
' " ""' P'^"'^ ''^ «« -<^"emère. Llle lui avait récemment écrit ; il déployasa lettre que je ne voulus pas liz^, m'ais dont'je

remai-qua. l'écriture très distinguée. C'est une
châtelaine que cette femme

; mais elle est pauvre
et elle vit presque seule. Je me la représentaidans son manoir, «'absorbant durant de longues
heures dans les souvenirs lointains du passé

-

elle pouvait remonter bien haut, quatre-vingts
hivers étaient passés sur son front. Un jour cefront avait été nimbé de la gloire qui commençait
à rayonner sur son fils. C'étaient les beaux, lesheuwux jours. . . Puis le fils s'était mis ù boireU honte avait suivi, rejaillissant sur la mèreD autres épreuves s'ajoutant l'une après l'autre à
celle-lil, la misère autant que la fierté avaient con-
finé la pauvre vieille mère au fond de ce manoir
où elle achevait sa vie, pleurant le pa^sé, esiK^rant
dans 1 avenir, consolant ses deuils et affermissant
ses espérances par la prière.

C'est à cette vieille mère qu'allait le fils c(m-
pable. Il parlait d'elle avec attendrissemeul Je
fis dans mon cœur des va-ux pour que sou séjour
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auprès d'elle ne fût pas pour celle-ci un noureau
sujet de tristesse et de larmes, mais pour qu'il la
consolât par son repentir et par l'assurance d'un
retour à une vie honorable.

Il allait aussi à sa mère de Saint-Anne. Il allait
à elle avec amour et sincérité ; il accomplissait un
Tieï pèlerinage. Je le vis assidu au cha'<t des
cantiques et à la récitation du chapelet. <5ainte
Anne l'a-t-elle guéri 7 Oh! puisse-t-elle avoir opéré
ce miracle

Le hasard d'un voyage m'a fait croiseï- et con-
naître cette existence, assez pour la plaindre,
beaucoup trop pour l'oublier. Le souvenir du
pauvre misérable bien souvent traverse mon âme,
et ce n'est jamais sans y mettre un sentiment de
profonde commisération. Et la vie de cet homme,
où s'accuse avec un relief si douloureux l'abjec-
tion produite par l'ivrognerie, me stimulerait à
elle seule à lutter avec ardeur contre un vice
ennemi de tout ce au'il y a de grand dans
l'homme : le talent, la science, l'honneur, la di-

gnité morale, la gloire. . .

.
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Le sermon de Truchieau

et pluWenx, l'avait amend cahin-caha de îa ia^au presbytère, le mis..-,-,nnai,^ s'était bteVréSpour la dixième fois qu'il venait audevant dW
Jhec. Et voila, ça va être un échec, mais un

Jugez un peu :

-t d'eïaSs"" t^'o""'"""'
''""'=^'»^

'!<' '^-^2
leur nom f!l V;"°^' «'^"^ ""* ^^»1« donnéicur nom à la société de tempérance !

Avez-vous jamais vu ça ?
Pour le missionnaire p'p«+ lo ,>-^ -x . .

'e voit of !i ^ xi . ^ première fois qu'il

Marin-attiTra v:r"?e".:;:
"-« ^'-^

biné.
• ^® °^*«'> sera cara-
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\h

— Mais, me direz-vous, ils n'ont pag suivi la re-
traite, les gens d'Orvilliers ?

— Ils l'ont suivie avec édification, et l'église ù
tous les exercices n'a cessé d'être pleine comme
un (Puf. Les commères cancanent même— et les
hommes le remarquent aussi— qu'un seul indi-
vidu n'a pas mis les pieds à l'église :

Trucheau, 1(> plus endurci et le plus ivrogne de
l'endroit. Jlais il n'y va jamais à l'église. Même
je vous dirai que si Trucheau n'est pas venu il

l'église, ce n'est pas la faute du missionnaire.
Celui-ci est allé relancer Trucheau jusque chez lui.

Peine perdue. — " Trucheau à la mission '/ Ecou-
tez bien ce (lue j(? vais vous déclarer. Trucheau
toujours a bu, Trucheau toujours boira. Çt si ça
peut vous servir à convertir votre monde, prêchez
ça dans vos sermons. . . Trucheau a bu, Trucheau
boira ..."

Et ce n'est pas qu'au missionnaire que Tru-
cheau a fait cette confession. Il l'a faite à qui a
voulu l'entendre.

— C'est peut-être ce mauvais exemple, ce scan-
dale qui arrête les gens. . .

.

— Seraient-ils assez moutons Non, stir que
non. . .

.

— Mais alors, c'est que le prédicateur n'a pas
su les prendre ....

— - Pas su les prendre ! Vous ne connaissez donc
pas le père Antoine ? Le père Antoine, il n'a pas
son pareil pour " prendre les gens. " Il missionne
depuis vingt ans, connaît ses " canavens " sur le
bout du doigt, et la grâce de Dieu l'accompagne



HISTOirtES DE TEMI'ftlMNCi; 13

dans toutes ses missions. . . Pas su les prendre ?Mais puisque je vous dis que l'église n'a pas ce^séde se remplir .1 chaque exercice. ...

-Vous «ave. qu'il n'est pas facile do con-vamcTo les ^^ens qu'ils doivent renoncer à la boitBon et entrer dans la société- de tempérance

qu'il a su les convaincre.
.

.

— Vous m'en direz tnnt «.,„ •

drai plus. ' " "^"^ ^'^ "^ ™mpren-

— A'ous êtes comme le père Antoine ti >

comprend rien lui non plus
' " ° ^

La perspective de plus en plus nette d'un écheo

Et comme ce sentiment vient encore de lemordre, le brave missionnaire fait devant Dieu«n acte profond d'humilité : " Seigneur, o°i i^éstbon que ,e sois humilié
; je ne suis rien, et peutêtre me su.8.je parfois attribué une petite part dl

"q^eï '""^ir
"""""'^^ "*« trrvau?:;^«t

iâXe:de^rr:xrsirsU^T--

.^.i;rsèr;^r^va-si^
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Il est six heures. La cérémonie a lieu ù 7.30
Et comme le missionnaire fait les cent pas dans

le parterre du presbytère en attendant le souper
11 aperi'oit un rassemblement qui se forme non
loin de là, devant une maison. . .

" Tiens, qu'est-ce
qu'il y a donc chez Trucheau . . . ? " I.« père An-
toine fixe le» yeux et tend les oreilles dans cette
direction... et de la Rrappe humaine qui bour-
donne lui arriveut quehjues paroles.... " Trucheau
est mort. .

. on 1 a trouvé mort. . . c'est épouvan-
table. . .

"

Mort. .
.
Trucheau ! ! Le missionnaire en hâte

rentre au presbytère pour s'assurer que le curé
est parti, et au besoin pour courir chez Trucheau
Le curé était rendu.

- Ah ! mon père, commença la vieille ména-
gère, quel malheur ! On l'a trouvé mort. . . Il pa-
rait qu'il est mort en boisson C'est'y pas
affreux

Et Kosalie allait entreprendre un récit de l'af-
faire, lorsque le curé rentra.

— Mon père, Dieu vient de frapper un coup
ten-ible. Tout le monde comprendra, j'espère.

— Voyons, racontez-moi cela. Le malheureux
est mort subitement ?

— Voici. Hier soir, à la tombée du jour un
fabricant clandestin de whisky est arrivé dans la
paroisse avec une charge de sa marchandise, dans
l'intention de l'y écouler secrètement. Il prit
Sou gîte chez Trucheau. C'étaient deux vieilles



HISTOIRES DE TEMPÉRANCE 15

connaissances, et tous deux se valaient. Une par-
tie de la nuit ils burent ensemble. O matin, au
réveil d'un sommeil lourd, Trueheau, assure-ton,
a avalé coup sur coup cinq ou six bols de ce mau-
vais whisky. Ivre-mort il s'est jeté sur son lit, où
11 y a une demi-heure, par hasard, on l'a trouvé
trépassé, tandis que sur le plancher ronflait en-
core son empoisonneur. On me manda aussitôt,
j'accourus, mais il n'y avait rien à faire. Le ca-
davre était froid depuis longtemps.
— C'est horrible.

— Et c'est providentiel . .

.

— J'entends encore It- malheureux ricaner :

" Trueheau toujours a bu, Trueheau toujours boi-
ra. Et si ça peut vous servir à convertir votre
monde, prêchez ça dans vos sermons "

— Eh bien ! vous le prêcherez ce soir, mon père
Irucheau vous y a invité, et Dieu vous en fait un
ordre. . .

.

Et le missionnaire le prêcha
Qu'ajouterai-je ? Le sermon fini, la paroisse en-

tière s avança vers le sanctuaiiv pour prendre la
croix de tempérance.
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Jacquot

dm «-neff-t changer cott,. expression de rin pieux
K1I<- yt juste d„„s l-auti„„i,^, alors ^J-Vaùeool et HOK cousins «ermains le whisky, lé rve lebrandy, etc., étant inconnus, le «enre humain deva tse contenter do saoulades au vin. Mais de nosjours q„, donc s'enivre de vin ? On s'enivre d'airpur de beaux paysages, de parfums, de musique

<^t de poéste. On s'enivre aussi de Whisky, maU
qui donc s'enivre de vin ?

Quand donc un pochard a des accès de mysti-
cité, ce n'est pas d'avoir bu du vin, mais du whis-
ky. Et notre Jacquot a le whisky et non pas levin pieux. " Le vin, c'est bon pour les femmes. »
Il en a pourtant goût^ une fois dans sa vie, pour
voir 81 ça grattait. Il a conçu de ce jour lointain
un souverain mépris pour ce liquide sans mor-
dant. "Le vin ? pouah ! de l'eau sucrée. ..."
Jacquot a le whisky pieux.

Quand il a bu, tous les péchés de sa vie montent
à la surface du tonneau, en troupe p^ss^êtJacquot veut se confesser.

Malheur à la soutane qu'il accroche ! Sur la rue

nï»^"^'"'^',
**""' '"* '^'"^™' «>"• '«^ bateau, surrâplace, dans la foule, peu lui chaut ; mai» il faut
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qu'il HP conf, „«.. .. Al. ! mon.leur 1.. vnr6_ cV.tBouveut un cIkt f.*r,._je „„« bon coup..bletveux me confosser. " "l'iioje, je

Il pleurniche, il bavo, hp cnll,. :1 „,„nHi,.„r le

oon^'- ""."'Y'
"'""' ""• *««""' 1« publie ,1 B

oonfi^c,.ce8,leJa<.q,.ot. Dnns ces mom, s il faut

en un peste nuforitaire et indicateur, les «c.rci!^se fr.,ncent, les .veux foudroient, et es den s enba^Ulle s„..,.a,lent
:
" ,vro,„e, „,le. vous asseoir

ya suffit K.in.irulement pour «laeer l'amour subitde Jacquot pour monsieur le curé, stopi^^r ses
confidences. ... et se df^barrasser de lui
Mais Jacquot a le whisky pieux

«./'au'mïlTer,""'*'
^"""'""^ '•'""'*'""'

'' '''• '«'**«

m tel «1 T '^"'"'''' •'*'^'">t "» "anc pour

de
1 endroit pour assistance.

C'est la messe de Jacquot. Il n'en entend euère

»oî.Ve7nt
'""' V'' ' "" «•""* Sylvestre' ï:police interrompt généralement le sacrlflce à Bac-chus en amenant au poste le célébrant et son cha-peau corps du délit. Au poste, Jacquot a le whis-

Se4 de";/ •' 'f' '""'""^ "" '"'''^^^ *J«"« <">accès de dvhnum tremens.
Oui, JatHiuot a le whisky pieux
L'autre nuit, couché au fond d'un fossé profondau bord de la route, sous la lune bien ronde etmile étoiles scintillantes, Jacquot, à travers sonbégaiement baveux, chantait le t^ntumZl^~ Jacquot, es-tu fou ? qu'est-ce que tu fais là ?
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.... Tmtum er,j„, hurla 1,. chantre
Jacquotalewblikjrtrègpleux.



Un village infortuné

Bi-llt'-rivp Kprnlt un vilinsp fortiini' n'iihord
le villnîje occupe sur le grand fleuve, près de la
jfrnnde ville, le nlte le plus enchanteur. Eu face,
de l'autre i-Mfi du chenal, de longues Hch vertes.
Or, le chenal touche au rivage et les grands stea-
mers se font une coquetterie de le frôler ; de la
grève et du bateau l'on se Balue, et pour un peu
ceux de Belle-rive donneraient la nain aux Euro-
péens qui passent Aussi loin que In vue porte,
à droite et à gauche, de l'eau et dis lies.

Et c'est tranquille ! une vraie béatitude. Sous
le soleil brillant et le ciel bleu, le fleuve muimure
d'aise et sur la grève gentiment clapote. Ulen
qu'à contempler ce tableau, riea qu'à entendre ce
murmure, on se sent envahir par le ca'-ne e. la
rêverie.

Belle-rive serait une plage fortunée.
C'est le soir surtout qu'à Belle-rive le fleuve est

magnifique. A la brunante un silence murmurant
descend des cioux et repose sur la nappe d'eau.
Celle-ci, légèrement creusée en petites lameg
courtes, ressemble, dan.s la lumière qui baisse, à
une plaque d'acier frappée au repoussoir. Puis la
lune monte. Alors une longue zone transversale
miroitante barre le fleuve ; on dirait sur la surface
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irisét' une averse de gouttes i)e lumière. C'est
d'une jjpinide richesse pour les yeux.

Oui, Belle-rive serait un site fortune
I^> villiUije n'a pas une longue grève sablon-

neuse, et l'on n'y vient pas se baigner. Jlais du
bord do l'eau part une verte pelouse qui sYtend
au loin sous de grands ormes. Il y a aussi des
bosquets charmants des coins perdus des
sentiers cach<^s. . .

.

Relie-rive serait un village fortune
B<'lle-rive a un cimetière que baigne le grand

fleuve. C<> cimetière, racontent les vieilles croix
penchées, est peuplé des navigateurs de l'endroit
engloutis dans les tempêtes de la mer et du fleuve.
Les flots ont roulé quelque temps leurs cadavres,
puis ils les ont rendus pour qu'on les ensevelît
dans le cimetière de Belle-rive. I>e fleuve caresse
leurs tombes avec de longs gémissements
tristes.

Oh ! qu'il est doux pour les navigateurs c'a sa-
voir qu'ils reposeront là, et cet espoir seul ferait
de Belle-rive une plage fortunée. .

.

Près du cimetière et lui servant d'enceinte, s'é-

lève l'antique et toute petite église, au toit pointu,
au long clocher peuplé d'hirondelles, aux murs
lézardés, pleins de mousse avec des fleurs entre
les pierres. . .

.

I>e curé est vieux depuis longtemps, et bon,
bon... i\ faire trembler, si les gen" eux-mêmes
n'étaient pas bons ; mais ils sont bons, et ils se-
raient des gens fortunés...

Mais voilà : Belle-rive n'est pas nn village for-
tuné....



niSTOIIÎBS DB TBMPÉItANfW'; 21

Non, mal<îr<'' son site charmant sur Ip ^and
fleuve, nialitré les belles îles vertes, mal^-ré les

splenilides effets <le lune sur la nappe d'eau, mal-
gré le uiuiuiui'e des îlots, malgr<? son cimetière
caressé piir les va;;iies, malgré ses pelouses, ses
grands urines, ses bosquets ombreux, ses sentiers
cachés, malgré sa poétique église et son curé
vieux depuis longtemps et bon, bon. . . malgré ses

braves gens, mm. IMle-rive n'est pas un village
fortuné.

Et même, i\ ca-.ise de tous ces avantages, Belle-
rive est un village infortuné

Très infortuné Relie-rive.

A'ous vous rappelez que le joli village n'est pas
loin de la grande ville ? Or, un jour, ceux de la
grande ville découvrirent Belle-rive, et poussant
un cri de plaisir. Ils se dirent : Xous irons là tous
les samedis et nous y resterons jusqu'au lundi
matin. Nous y boirons, nous y ferons l'orgie.
Nous envahirons de uotM' resse et de notre dé-
bauche le fleuve, la grève, les pelouses vertes, les
bosquets ombreux les sentiers cachés les
rues Nous laisserons seule Téglise il ceux de
Belle-rive

Oinq mauvais sujets entendirent ces paroles de
ceux de la grande ville. Ils vinrent il Belle-rive,
et lil uâtii-ent cinq hôtel.s, déserts cinq j(mrs et
cinq nuits de la semaine, débordants de sales per-
sonnages, de blasphèmes et de chants immondes
les deux autres jours et les deux autres nuits.

Et c'est comme cela depuis que Relie-rive a été
découvert par ceux de la grande ville.
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Le jour du dimanche, la nuit i;ul le pi^cède etcelle qu. le Buit, le village n'est p.s aux siens 11

r^ïe^™'^-'^-'^''-^-"^-^"-"-
Tve lundi matin, pelouses, bosquets ombreux

sentiers cachés .
. hôtels. . . .égorgent -"indiv,-d„^

Jvres qu. 8'éve.llent pour i^tourner da: a grande

Alors ceux de Belle-rive respirent et sortent dechez eux, mais avec l'inévitable perspective duprç^ha,n dimanche. Et cel. gâte t^it iTbrheur

voix du r„ H^'""'""'
^"•'"^^' ^ ^"t-^d-* laVOIX du giand fleuve, à s'y promener à la bru-

four aux Eu"S'" '^^ ''"''' "' •"-' ^ ^'- £-jour aux Européens qui passent, à s'asseoir sur les

Bosquets. à mêler sa prière à la plainte de lavague sur les tombes, à se recueillir dans l'anUquêéglise à jouir du curé vieux depuis longtemps el

ioûl .
,•• '^"'-"""^ ''' '>'^" malheui^ux detout ce mal, auquel il ne peut rien et dont il gé-
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Infâmes amis

Un journalier de la ville de X . . . avait pris la

croix de Tempérance pour six mois. Il disait :

" Si jamais je recommence la vie que j'ai menée
autre )is, que Dieu me punisse. " Il fut fidèle à
son engagement. Son temps expiré, tout fier

d'avoir tenu parole au Bon Dieu et du bonheur
que six mois de sobriété lui avaient procuré ainsi

qu'à sa famille, il se félicitait devant ses cama-
rades.

Les infâmes !. .

.

" Bravo ! lui dirent-ils. Viens prendre un coup.
Tu mérites bien ça pour avoir tenu parole; et puis,
ce que tu dois avoir soif après six mois de tempé-
rance ! allons, viens fêter ça. "

Il refuse. On réitère l'invitation
; il résiste. . a

le presse
; il tient bon. On se moque de lui . . . Il

fléchit, il balbutie. On le prend sous le bras ; il

cède, se laisse entraîner. Il voulait ne prendre
qu'un coup, il en prit deux, cinq, s'enivra. Tous
ensemble ils partirent du cabaret vers les onze
heures, pour regagner le logis. En chemin, notre
homme ne pouvant plus marcher tomba près d'un
mur, où ses compagnons l'abandonnèrent. C'était
dans la nuit du jeudi au vendredi 15 janvier. Il

gelait très dur cette nuit. L'ivrogne resta étendu
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Tes d!1^7
'*" "* «''"""^ ^t «- ««« coudes avecdes douleurs atroces. On le mit an lit «+

"''"/^^c

Jours plus tard ,e ehir„rg!e7,uVen fv^ ITSxmams, un pied et une partie de l'auto pi!^
"^

J^ ^<^li>euKnK voudrait mourir. Imaginez eneffet
1 horreur de la situation

; être à la têt^ d'unenombreu,se famille, être obligé de gagneril 4dune femme et de plusieurs enfanfsfet nWplus de mams ni de pieds ! C'est affreux
infilmes amis !
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On suppose....

T/an derniPi-, par nn jour parpil : „n premier
aoflt, avec une atmosphère de pl„mb en fusionsons un soleil brftlant.

'

vi."«t*^"f
^''' ''' ^'''" ""'** •'*' ''«""«^ 'l«"rni.M.e jevu Bl^r,o pour la dernière fois. Jamais 1 nem Jvait fait autant piti«î.

^
CWait <-l„.z lui, un dimanche après-midi. Safemme «.'avait dit : "Je rons en prie, descendesdonc aujourd'hui, vers deux heures, I] sera Tlamaison, et tâchez de le convertir." Je n'avaisguère d'espoir, n.ais J'étais tout de même des-

cendu. La femme avait tant de chagrin '

tm d,'f r!^
Snèi'e d'espoir, parce que déjà J'avais

tâté du Blénot, et je n'avais rencontré qu'une
andonille en cet ivrogne. AndouUie d'un bout à
l autre. Il disait oui, et faisait m», et d'avance
on savait qu'il ferait mn, ayant dit oui du ton mol
qu aurait une andouille qui parlerait. Ce n'était
pas méchanceté, ce n'était pas opiniâtreté à boire
ce n'était pas manque de désir de se corriger'
c'était absence complète de volonté, d'énergie, in-
capacité totale d'efforts.

Et c'était pitié de voir ce gros homme— pour-
tJint fort fi la besogne de , -,, n

.

'^ ui-Mi,,iit (Il ..iuion — avoir autant
de faiblesse devant la passion de boire
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Tout était sacrifié à cette passion. Le bonheur
de sa femme, son bonheur à lui, la paix au foyer,
l'avenir de deux anges qui grandisiiaient, sa posi-
tion, sa santé. . .

.

Ce jour-là je touchai toutes les cordes par un
puissant crescendo. Blériot s'était confessé quel-
ques jours auparavant, et l'occasion me paraissait
propice pour tenter un suprême effort.

La scène est encore vivante à mes yeux. Un
petit salon d'ouvrier, aménagé de babioles sans
râleur et sans goût. Au centre, une table assez
massive. Lui d'un côté, moi vis-à-vis ; la femme
dans un coin, silencieuse, pleurant par intervalles.
Et lui aussi pleurait, devant les tableaux que je

traçais de sa misère, et de la misère de sa femme
et de ses enfants qu'il aimait.

Il pleurait, et c'était presque sa seule réponse à
tout ce que je disais.

" . .
. Je comprends que j'ai tort je vais es-

sayer de faire mieux Ah ! que c'est dur
J'aime bien ma femme pourtant, et mes en-
fants.... Je promets de me corriger.... " B<5flexions
et promesses rompant par ci par là la chaîne des
sauglots.

La femme m'avait dit : "Le médecin lui a dé-
claré qu'il se tue à boire. Il a maintenant d'effroy-
ables visions quand il a bu, et les jours suivant»
il ne peut travailler, parce qu'il tremble trop

;

ses outils ne tiennent pas dans ses mains, et il a
le vertige. "

Ce fut la dernière corde que je touchai. Après
lui avoir rappelé la parole du médecin, je déclarai
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tout net que s'il continuait à boire il mourrait
subitement.

Ce n'était pas un épouvantail dans ma bouclie
j'énonçais mon intime conviction. Cet liomme
était d'une complexion à crever ainsi. Gros— je
l'ui dit — bypertropliié du cceur — c'était clair
au son gras de sa voix et au malaise de sa respi-
ration —, tête .n couleur rentrée dans un cou
puissant et court, tout chez lui criait qu'une syn-
cope le guettait au détour d'une ivresse.
Et sur l'assurance ferme de ma déclaration,

l'ivrogne avait levé sur moi des yeux blancs,
blancs. . . dilatés par l'épouvante. .

.

C'avait été ma dernière parole, et la sienne
avait été celle-ci : "Je ne boirai plus "

Or c'était l'an dernier, par un jour pareil à ce-
lui-ci : un premier août, avec une atmosphère de
plomb en fusion, sous un soleil brûlant. .

.

Et tout cela s'est brusquement dressé devant
mes yeux, à cent lieues de Québec, ce midi, à la
lecture de la note suivante de VAetion Sociale,
journal de Québec :

" Mort subite.

" M. Alfred Blériot, maçon, âgé de 35 ans, domi-
cilié rue Massue, à St-Sauveur, est mort subite-
ment hier après-midi. On suppose que cette mort
soudaine a été causée par la chaleur. "

On suppose !. .

.
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En enfer

A Montréal, un homme fnf ramamé ivre-mo-t
«nr In rue, en plein hi^•e^. C'était auprf.8 des uMnes
du 'Canadien-Pacifique, " on l'y transporta.

Or il faut savoir ee que sont ees usines. Il y aïhy. des voûtes sombres et vastes, des brasiers
effrayants, des fourneaux énormes où la fonte
boue, où des masses de fer fondent comme cire
da.!!, d immenses chaudières, où des pièces de fer
d une grandeur prodij^ieuse se tordent comme
des brindilles d,. bois. Partout des machines qui
stupéfient pur leur masse et leur puissance dea
grues, des poulies, des chaînes d'une prop '.ion
démesurée, effrayante. Ici, le fer coule en lave
bouillante, lit, -laus des cuves enfoncées dans le
sol, le cuivre en fusion lance des flammes et des
vapeurs vertus qui s'élèvent en spirales sinistres

;plus loin, des instruments broient le vieux fer :

tuyaux, rails, comme des fétus de paille ; ailleurs
des marteaux-pilons s'abattent sur l'acier ardent,
qui lance des milliers d'étincelles : telle une fusée'
qui éclate.

Le {jrondement de la lave, le (.-rincement des
poulies, le gémissement des soufflets

; l'eau qui
siffle comme un r.'ptile au contact du fer rougi •

les chaînes, les masses de fer qui s'entrechoquent,'
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font un vacarme digne de l'enfer. Et au iniliea

de ce paysage d'enfer, de» Atres qui circulent •„

chemise ouverte, bras nu», figure et torse noircis,

yeux ardents, cheveux en dÀiordre, ceH Hrea, ces

homme», les ouvrier» do ces usines ont l'air de dé-

mon», ("est au milieu de cet enfer et entouré de
ces démiius <]ue s'éveilla notre ivrogne.

Il n'était jamais entré liVdedans, il se crut mort
et en enfer.

Il se crut bel et bien en enfer, vous dis-je. Ses
cheveux se hérissèrent, tous ses membres trem-
blèrent. Juste auprès de lui un pilon broyait une
masse de fer rougi. Il crut que c'était un damné
que les diables torturaient de la sorte. Il se jette
aux genoux du diable qui manœuvrait le terrible
pilon, et levant vers lui des bras suppliants et de»
mains jointes comme il n'avait jamais fait dans
ses meilleures prières, il s'écrie avec un accent qui
part du fond de l'ame :

" Monsieur le diable, oh !

je vous en prie, ayez pitié de moi !"....

Imaginez l'éclat de rire qui accueille cette
prière ! Le pauvre homme, qui avait entendu pap-
ier des ricanements des démons à la vue des souf-

frances des malheureux damnés qu'ils torturent,
n'est que plus terrifié par ce bon rire qui résonne
à ses oreilles comme un ricanement satanique. Il

répète sa prière uvev. plus d'ardeur, en versant des
larmes et en se tniînant aux genoux du brave
diable. A la vue de cette scène étrange tous les

diables de l'usine accourent, et vous comprenez
s'ils y vont chacun de leur rire infernal t. .

.

Le pauvre ivrogne faillit en devenir fou d'épou-
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vante. Il y avait de quoi. On eut toutes les pelnet
du monde à le convaincre qu'il n'était pas encore
en enfer, et ce n'est que lorsque la porte eut été
ouverte et qu'il se retrouva dans la rue— une
bonne me de Montréal, toute couverte de nelfre et
remplie de passanU, que ses terreurs se dissi-
pèrent complètement.
A l'usine on en rit encore.



57 ans après

C'était en 1849, t l'époque de la première et

encore fameuse croisade contre l'intempérance.

L'abbé Mailloux venait d'établir la Société de la

Croix à Saint-Roch de Québec. C'avait été su-

perbe et entraînant — Si entraînant qu'au sortir

de la cérémonie, dans un groupe de petits garçons,

l'un d'eux proposa : " Si nous formions entre nous

une société de tempérance. . .
" La réponse fut un

cri : Oui, oui !— " Consultons d'abord le maître

d'école, dit un autre ; il me semble que ce sera

mieux. — C'est cela, allons en parler an maître

d'école. " Ils y allèrent directement. Le digne

instituteur dut être bien ému à cette proposition

des enfantfl. Il les félicita, tout en ajoutant • " Je
vais en parler à monsieur le curé: d'ici là, tenez-

vous bien tranquilles. " Le jour même, monsiear

le curé de Saint-Koch était mis au courant du

grand projet, qu'il approuva. C'était un lundi.

"Je convoque les enfants à l'église pour lundi

prochain, dit-il
;
qu'ils apportent leurs croix de

tempérance. "



:mùrML^:m-r*^

sa IIIHTOIIIE» llB TKMPftnANCE

DanM l'iiitirvulli' mm lii^ro» ne fabriiiuèrcnt leur»
croix — ()li, ili>H croix dViifanU, vous Hiivez, pa«
pliiM limitcH ((Uf cflu, tout!'» petite», comme celle»
que le petit .riSKii» '.ibrl<|uuit «n s'nmunont danB
l'atelier de Hon p<>re nourricier Hulnt JoMepli. Le»
RrauileM croix de deux et trolH pied», c'était pour
le» hommes cela.

•iue la semaine parut longue aux enfants ! Il
n'arriverait donc jamalM ce lundi î. . . Il vint à son
jour et les liult hraves furent conduit* A réalise
par le maître d'école. Monsieur le curé les y atten-
dait. Les enfants furent admis au sanctuaire par
la porte de la balustrade, qni s'ouvrit pour eux. .

.

les petits coîur» battaient bien fort... Ce qu'il»
étaient fiers ! .îufrez donc : II étaient reçus comme
leurs papas, comme de» homme» pour de vrai
Monsieur le curé était là pour eux, qui n'étaient
que huit bien comptés. ... il» allaient recevoir la
croix de tempérance, promettre de ne jaTi.il-
br)lre, tout comme de grande» personne» !. . . Il»
allaient à eux huit former une société de tempé-
rance !. .

.

Kt la céi-émonie commença Ce qu'elle fut ?
Mais ce qu'elle eût été i)our de vrais hommes !. .

.

Les croix fun-nt bénite», puis il y Put grand di»-
cours de monsieur le curé— un jpand discour»,
vous dis-je, dont les enfants coinprireut chaque
mot et chaque idée, car monsieur le curé l'avait
préparé pour eux ce beau grand discours. .

.

Oui, ils comprirent parfaitement que l'ivrogne-
rie est un vice tiès vilain, qui offeuie le bon Dieu,
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I

i

abrptivo Jt^Hun de flpl et de vlnalRre, fait de la
peine à la minte Vierge et pleurer l'.uiBe Gar-
dien — et non Beulement l'Ange fJardlen, malt
auHHi leH maniand et len tiœnn. . . IIh coniprirent
que la bolMHon est une chose déteHtable qui ruine
la Hant('<, fait traîner le» rueg, rend paresseux et
mauvniH. " Vouleivoun, meH enfantM, devenir
comme ceg mallieuri'ux pères de famille que v.hih
connaissez, qui battent leurs femmes et leurs en-
fants, sacrent, Rasplllent leur argent, et sont le

déshonneur de toute la paroisse ? Oh ! mes en-
fants, vous voulez plutôt rester bons afin de de-
venir il'honn<»tes citoyens, aimés du bon Uleu, ché-
ris de leur famille et estimés de tout»' la im-
roissc . . . Pour cela, il faut ri'Ster sobres "

Toutes ces choses allaient droit ii rintelligence
et uu cieur des enfants, car monsieur le curé avait
une telle fa^on de les leur dire. ... Et puis, n'ou-
bliez pas que c'est i)onr eux (,ii'il avait pr-'-puré
son grand discours, monsieur le curé

Quuud il eut «ui, il remit il chacun sa .•r<,ix,
qu Ils reçurent il gfiumx en la baisant. Puis 11
leur demanda s'ils voulaient, sur cette croix, s'en-
gager pour la vi<- il ne pas faire usage de liqueurs
enivrantes, avec la grûce et le secours de Dieu.
S'ils le v-oulaient !. . . . "Le promettez-vous ?—
Oui

!
" Et levant leurs croix au bout de leurs

l>etit8 brus, les enfants promirent au Bon Dieu,
dans un geste aussi sublime que touchant, de
s'abstenir A tout jamais de toute boisson 'eni-
vrante ....

H
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Dans l'église, les mamans et bien des personnes
que l'annonce de cette extraordinaire cérémonie
avait attirées, pleuraient

BraTes enfants, je vous félicite. Vous venez
d'accomplir une action généreuse et vous avez
pris une résolution héroïque. Je vous admire.
Mais, hélas ! je tremble en même temps pour votre
fidélité, qu'il ne vous vient pas même à la pensée
de mettre en doute Je crains beaucoup, beau-

coup

Vous allez grandir, et j'ai peur que le temps qui
efface tout n'efface de votre cœur les impressions
et j'isqu'au souvenir de la cérémonie d'aujour-
d'hui.

Vous allez grandir, et les occasions, prenant
pied dans votre existence, vont vous solliciter de
manquer à votre engagement— vous vous direz :

Bah, une promesse d'enfant

Vous allez vieillir, et les misères dont cette vie
n'est que trop pleine vous mettront le verre eu
main pour vous consoler et vous donner un peu
de joie. . .

.

Oui, je crains pour l'avenir. L'homme est telle-

ment rempli de misères, son cœur est si faible et
si inconstant Vous tous, qui avez pris intérêt

à la généreuse démarche de ces enfants, n° crai-

gnez-vous pas aussi ?. . . Oh ! qu'il fait mal de se
dirp qu'un si bel épisode peut avoir pour abouUï-
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saut la vulgarité d'une yie de buveur et n,m .»f
.nstant d'héroïsme %r „ •>.i.r.êt,P Jniv^H-

^
tence lâche. ... Ku Wen ' ï ^*'^,T"'

^"""^ «'»
ainsi. Nos huit bf ^.^'^^..^ï-ri"

"^ "'* '^^^

II

iicj, ei le nom du seul dea hnu i,x« .

core vivant T« ! i

^^"^"^ <î"^ »"'* en-

bouché t", ,
' "" ''°*"'"^'-« '« ^écit de sa

.it/er::u?;arrerohTLt:::"r--^«-

•euse, j'avais l'impression que rEspra Ïa-nt ^i"'naît sur ce fover r.,»,,,. i u.
P""^ ^"int pla-

31, 37).
"" ' ^""^ «t (lu corps (id.

Ce n'est pas sans une fierté bien lA,i*-
le pèi-L- me racontn i„ / 'egitimp que
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parole. J'appris à mon grand étonnement qu'il

y a des gens qui ne sauraient pas même dire quel

goût a la boisson !. . . Il est un de ceux-là, le dé-

clare très simplement, et sa digne femme corro-

bore ce qu'il affirme. Il n'a jamais été malade, son

fils l'a été une fois. Il fallait à celui-ci un " cor-

dial. " Abstinent lui aussi il n'accepta que du café

et fut guéri. Il est grand buveur de café, comme

son ijère.

" Mais n'avez-vous pas rencontré bien des diffi-

cultés à tenir votre promesse si à la lettre ?

— Non. Sachant que je ne pouvais, que je ne

devais pas boire, que c'était une affaire réglée, je

n'ai jamais été tenté de le faire. Je n'ai jamais

jeté que des regards indifférents sur les étalages

de flacons aux devantures des buvettes. Je n'ai

jamais eu la pensée d'entrer dans un bar. Tenez,

mon père, il n'y a rien commr lire un non résolu

et définitif i\ quelque chose ou à quelqu'un pour

fixer la volonté d'un homme et le soustraire à bien

des sollicitations. Je n'ai jamais eu envie de boire,

et quand on me l'a offert je n'ai jamais éprouvé

d'hésitation il répondre : Jterci, je ne pi-ends rien.

C'était naturel pour moi. "

Instruit par expérience que la sobriété donne

la santé et rend heureux, le brave h jninie en con-

clut que tous les malheurs et toutes les morts pré-

maturées sont dus à la boisson, tjuand il apprend

un de ces décès :
" Tiens, vois-tu, dit-11 à sa femme,

pVst qu'il a. dû boire. — Allons, tu portes encore

un jut-enient téméraire"... C'est le seul défaut
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de l'excellent iiumme, et que Dieu lui pardonnera

facilement. Il y a des défauts plus graves que ce-

lui-lîi, et qui font davantage souffrir les épouses...

îlais la croix, je voulais contempler la fameuse

croix de jadis, la petite croix de l'enfant, car je

savais qu'elle était conservée avec honneur et re-

ligion... On me la montra sous son globe de

verre, et j'avoue que ce ne fut pas sans émotion

que je l'aperçus. La mère me la mit entre les

mains.

Haute de huit pouces environ, dorée à l'époque

du mariage, elle dresse ses petits bras, enguirlan-

dée de fleurs blanches et rouges : au pied, des sou-

venirs mortuaires. Que de souvenirs domestiques

se rattachent à cette croix ! . . . et comme, en la

regardant, je comprenais mieux l'immense portée

de ces paroles de nos évoques :
" La vieille croix

de bois noire, vénérée par nos pères "
. . .

.

Certes, elle est vénérée celle-là, à l'égal d'une

relique. Jo vis que les yeux du père s'}- atta-

chaient avec une expression indicible. . .

.

Après une heure de causerie, au cours de la-

quelle la brave famille me dit bien des choses

bonnes et belles que je voudrais pouvoir toutes

rapporter pour l'édification de mes lecteurs tem-

pérants, je pris congé en disant que j'allais publier

ce noble exemple dans la Revue.

Deux jours plus tard je recevais la visite de la
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mère qui venait m'otfrir la fameuse croix pour me
permettre de la contempler tout à mon aise. Elle

avait remarqué l'intérêt que j'y avais pris. Mais
j'eusse craint de les priver, même pour un jour, de

cette relique de famille, et, très touché de l'atten-

tiou délicate, je remerciai avec effusion. Du reste,

j'en avais l'image nettement gravée dans mon es-

prit, et après cinq mois elle y est encore si vive

que je pense n'avoir omis aucun détail— n'est-ce

pas, chère madame ?

%#•^^-
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" Ça fait du bien où ça passe...
**

Par Mt argument unique, mais irréductible,—
n'est-ce pas ?— Rigolard a pulvérisé tous les ar-

guments que durant vingt ans il a rencontrés sur
son chemin d'ivrogne.

" . . .La boisson, c'est fait pour être bu. . . ça
fait du bien où ça passe. . .

"

Ce qu'il l'a dite cette parole ! Ce qu'il l'a manié
cet argument unique, mais irréductible— n'est-ce

pas ?

Au cabaret, chez lui, aux amis, à ceux qui vou-
laient l'arrêter de boire, à 20 ans, à 40 ans, à jeun,
entre deux hoquets. . . à satiété Rigolard a répété:
" Ça fait du bien où ça passe "

Le cabaretier souriait en homme entendu :

" Ben sûr, que ça fait du bien où ça passe. C'te
bêtise ! comme si la boisson c'était pour les ani-

maux". . .

.

Et sur le tremplin de cette assertion d'un
homme entendu, les voix de rogomme des buveurs
faisaient chorus :

" Beau dommage que ça fait du
bien où ça passe. . . La boisson, c'est pas pour les

animaux, c'est pour le monde. . .
"

Seulement, Rigolard ne s'est jamais demandé
où elle passait cette boisson, et il n'a jamais suivi
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le cours dps flots d'alcool dont il s'imbibait le

gosier.

Son s'isier «^tait aRi^ablement mordn par le

whisky. . . Ça commençait à passer par lil, et là

s'an-r-tait l'enquête de KigoJard. Pas cnripnx Ri-

golard !

t7n jour, il s'aperçut que ça n'allait ph-.-. Son
manger, comme il disait, ne passait plus, lai...
l'estomac lui brûlait.... les rognons et le foie aussi
allaient mal... ses mains et ses jambes trem-
blaient et son cmur palpitait à propos de rien. .

.

Evidemment, ce n'était pas la boisson qui cau-
sait cela. Rigolard ne songea pas un instant à
l'accuser. N'^tait-il pas acquis que "la boisson,
ça fait du bien où çà passe ? "

Pourtant, Rigolard, on te l'a assez dit : La bois-
son passe non seulement <'ans le gosier, mais en-
core dans l'estomac, à tri.vers les rognons et le
foio, et se mf'le au sang du cœur

" C'te blague ! Buvons pour se guérir. . . ça fait
du bien où ça passe. . .

"

Et Rigolard but jusqu'à quarante ans.

Rigolard, regarde aussi passer la boisson à tra-
vers ton foyer, charriant dans ses flots maudits le
bonheur de ta femme, sa santé, la santé et l'avenir
de tes enfants... Ce foyer misérable, où tout
manque, c'est bien le tien ?. . . Cette femme amai-
grie par les privations, qui pleure et qui souffre
depuis son mariage, c'est bien ta femme ?. . . Ces
enfants déguenillés et rachitiques, ce sont bien tes
enfants ?. .

.
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" C'te bêtise ! la boisson ça fait du bien où ça
passe. . .

"

Oh ! l'arsumeiit unique, mais irréductible !. .

.

Un jour, Rigolard, depuis l()n<;temps ruiné et
abruti par l'alcool, perdit tout ù fait la dernière
lueur de sa raison, f'e fut dans un éclat de rire et
avec ce cri fauve :

" La boisson, ça fait du bien où
ça passe. . .

"

Si vous avez visité, voilil quelques ann^, la
maison d'aliénés de la Longue-Pointe, vous avez
certainement vu accourir à vous un être décrépit,
voûté, aux traits hideux, et cet être vous prenant
le bras vous a dit :

"Tiens, je vous l'avais ben dit, que la boisson
ça fait du bien où ça passe. Regardez-moi. Je
suis le roi des hôteliers. . . je paie la traite à tout
le monde. Voulez-vous prendre un coup ?. .

.

Et il vous a tendu, en guise de verre, un vieux
chapeau crasseux, dont les gardiens ne le peuvent
séparer.

Et sur votre air do refuser, le pauvre fou est
parti d'un (?clat de rire :

"Est-t'y fou, celui-là! comme si la boisson
c'était pour les animaux. .

.
"

Rigolard est mort cinq ans après son interne-
ment.

Ce fut horrible.

S'étreignant brusquement la poitrine il pleines
mains, il hurlait :

" Du whisky ! du whisky ! Une
toute de whisky!... J'ai soif! j'étouffe!!..."
Puis, dans une soudaine détente des bras, tendant
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son chapoau crasseux aux sppotatpurs :
" Buvez !

buvez ! Le roi des liôteliers vous paie la traite. .

.

T'est du wliisky, du bon wbislij- et du sanj;. . . du
sang, du sang. . .

" Et dans un rictus affreux il

ajjpuyait :
" Ça fait du bien où ça passe. . .

"

Puis des hurlements, dfs cris, des ^^clats de rire,

des sauftlots, des spasmes. .

.

Et se» tortures, ses cris, ses éclats de rire, ses
sanglots, les spasmes de son agonie coupés par ce
refrain éi)ouvantable en un tel moment :

" Ça f.iit du bien où ça passe. . .
"

Ce fut la dernière parole du fou.
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"La Kermesse.... c'est nous!**

A messieurs les martliiindB de liqueurs, au nom
de la tempérance, grand merci !

Hein?.... Auraient-ils ferm*^ boutique'—
Comme vous y allez !— Ne vendraient-ils plus que
de l'eau claire ?— Hélas, il y a encore plus d'al-
cool que d'eau dans leur whisky. — Se seraient-ils
constitués les champions de la tempérance ? Ils
l'affirment, mais il me reste un léger doute.—
Auraient-ils pris des abonnements il " La Tempé-
rance ?"— Méchant, va.... oui, ils sont des
abonnés pour la plupart, mais ils en ont pour leur
argent. — Enfin, qu'ont-ils fait qui leur vaille
votre grand merci?— Ce qu'ils ont fait? Vous
l'allezlire....

Pour lors il y a eu dans Hrttelville grande Ker-
messe de tempérance.
Dans son salon, madame la Présidente s'entend

avec les dames de charité, ses aides dans l'orga-
nisation, pour la distribution de la besogne II
s'agit de trouver les fonds, en argent ou en nature.

Entente cordiale sur inule ia ligne.
Madame A. fera les épiciers.
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Miulnme B. les industricln de son quartier.
Madame C. les bourgeois de la rue Saint-Denis.
SIndnme D. les Institutions religieuses.

Kte., etc.

— Et vous, madame Dupré^, que ferez-vous ?— Kt moi, dit la petite dame, je ferai les mar-
chands de liqueurs.

Tableau ....

— Les marchands de liqueurs ! toujours origi-

nale, madame Dupré.
— Mais c'est sérieux, et si madame la Prési-

dente ratifie mon choix, je Vole sur le champ ù la
victoire. . .

.

Pas ordinaire la j^tite madame Dupré. Ave-
nante, très accorte, :i,ec toujours l'air d'avoir
trente ans, parlante, audacieuse, enjôleuse ! Oh !

elle n'en est pas ù sa première œuvre de charité.
Bazars, kermesses, banquets, patronages. . . ça la
connaît. D'un dévouement, d'un dévouement
c est bien là le secret de sa force. Bien ne la re-
bute. Chassée par la porte, elle reviendrait par la
fenêtre

; mais il lui faut votre argent ! Capable
(iarracher l'orphelin des mains rapaces d'un avo-
cat, et un chèque de f25.00 des doigt crochus d'un
usurier.

Telle est la petite dame qui se charge de ran-
çonner les marchands de liqueurs au profit de la

Kermesse de tempérance d'Hôtelville

Non, pas banale l'idée

. . . .En route !
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Oheï Bolvin et Bolsblcn.

— Oui, modamo, tout il votre service.
ha quêteuse explique l'objet de sa visite, crâne-

ment

-Alors, vous êtes dans la tempérance ? Eh I
bien, pour vous prouver que votre croisade ne me
fait pas tort, Je veux y contribuer pour f10.00Vous paraisse, étonnée ? Eh, si nous vendonsmoins de boissons fortes, par contre le commerce
des vins et des boissons hygiéniques a doublé, tri-
plé, et en somme le chiffre de no« affaires aug-mente Vous travaillez pour nous, madame, jeveux être reconnaissant. Peut-être aimeriez-v4u»
mieux un chèque de f20.00 ?. . . . Tenez, voici
Et d'un.

Chez Rudnrt et Cie.

— Monsieur Rudart ?

— .Moi-même. Qu'y a-til à votre service '

-Vous «avez, sans doute, que nous sommes a
organiser une KerniesHe <le tempérance— Quoi

! encore une. . . Vouh êtes la quatrième
que

j aurai fait mettre a 1„ porte depuis ce ma-
tin... Vous êtes effrontée, mademoiselle...— Pardon, monsieui-, c'est madame. . Mais al-
lez toujours

; je me nommerai dans un instant, et



46 HIBTOinBB VE TEMPÉRANCE

je nie tiens UHsurée qu« voui ne me metti-ez pan ik

la porte.

— Allonii, çu tourne un drame. . . qui i'tt'H-vouM?

— Je 8ui8 nuulanu- DupK''. Mon mari u l'uvan-

tajje d'acheter de votre muiMUD C'lia<iue uioIm pour

un montant de 1800.00...

Monsieur Riidart devint livide, puÏH violet. . . 11

était delH)Ut, Il h'uhhII pour ne paK tomber. .

.

— Oli ! madame, hc peut-il que je me soin inépriH

ù ee point !. . . uiille excuws. . . j'auraiH dû peu-

Her. . . de j;i'ûee, oubliez ma i-f^eeptiou. . . uu peu

froide... mais vouh eoraprenez... lOutln, je huIb

à votre entière disposition . . . Combien vous faut-

Il ?.. . ÇL'O.OO, *30.00 ?. . . . lMfM)n« $100.00. . . C^-

n'eut paw trop... une aussi bonne j)ratique...

I)ardou, une aussi bonne u-uvre... oui, une belle

amvre, (]n'il faut ent'ouratjer. . . Je vous en prie,

désormais ne manquez pas de vous adresser à moi

Ijour vos œuvres de charité. . .

.

Et de deux.

Chez Ross.— Roniment ordinaire....

— Enfin, madame, l'objet précis de votre Ligue

de tempt^rance ? Je suis un homme d'affaires,

c'est-à-dire très positif, et je ne contribue k une
<euvre qu'il bon escient.

— Je ne saurais vous le reprocher, monsieur.

Loin de Ifi, je vous félicite
; j'ai d'ailleurs con-

finnce que le but poursuivi par notre Ligue ne

saurait que vous agréer. Nous travaillons en effet
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pour obtenir une observance plu» Htriete de lu loi

des licences

— Très bien, j'ai toujours soutenu, aux Réunions

de notr«' Assorlutiou, que nos euneiiiis, vv ue wiiil

pas tant les tenii)(''ranrierK que les hôteliers <|ui

ameutent le sentiment public contre notre com-

merce par leurs infractions journalières et fla-

(frantes fi la loi des licences. Vous le voyez., votre

O'uvre est la mienne. Veuillez passer ù la caisse

et vous faire remettre fiû.OO. t'Iiarmé de vous

Atre ajjri'abie, madame. . .

.

Kt de trois.

("liez Champagne.

Ivc marchand {jouailleur : — Vous vous tromiicz

de porte, madame. Vous voyez bien (piMI n'y a ici

que des tonneaux et des bouteilles. Vous ùtei

dans Tenipire du d(^mon de l'ivronuerie . . \'ouk

n'avez pas peur?... Tenez, si vous voulez une

caisse de niii (;a fera bon effet sur une table

de votre Kermesse de terap<'rance. Ah ! ah ! ah !

ah ! ah !

— Oh ! mais, très volontiers, monsieur. Je vous

prends au mot, j'accepte votre offre. . . si <;ra-

cieuse. Je ne promets pas d'exliiber la caisse,

mais je ne suis pas embarrnssf^e pour si ihmi. Je

suis certaine de la vendre à votre voisin. . . sur-

tout si je lui expli()Ue de qui je In tiens et com-

ment je l'ai obtenez.... ce que je ne manquerai pa»

de faire. . . et je ne sais trop qui rira le uernier. .

.
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La plaisanterie ne tournait pas précisément du
bon côté. Mais JI. Champagne avait offert la
caisse !. .

.
Au fond, c'était un bon garçon ; il se

tira d'affaire galamment.
— Je vois que vous êtes bien dans votre rôle de

quêteuse... Allons, je suis trop honnête pour
vous envoyer chez le voisin. Je rachète ma
caisse. .

.
votre caisse de gin. Il est juste toute-

fois que vous tiriez bénéfice de la vente. . . disons
100%. C'est le taux du bénéfice dans notre com-
merce. .

.
très avantageux, comme vous voyez. Au

plaisir de vous revoir, madame.
Et de quatre.

Et de dix, et de vingt, et de trente !. .

.

Car c'est bien trente marchands de ligueurs que
rançonna la petite dame.

N ai-je pas raison d'envoyer, au nom de la tem-
pérance, un grand merci à messieurs les mar-
chands de boissons d'HôtelviUe ? Ils ont assuré
le succès de la Kermesse de tempérance ni plus ni
moins. Sans eux, fiasco. Avec leur concours
dévoué, succès monstre. Recettes, ÇôOOO.OO Je
ne vous dirai pas pour quelle somme ils y ont con-
tribué, car dans leur enthousiasme de tempéran-
ciers tout frais, ils seraient capables d'enlever
tout son mérite è la petite dame et de s'écrier :

" La Kermesse. . . c'est nous !
"



Je mourrai à jeun

I

C'était un fier bûcheron. Il avait abattu leg
grandg ping dang les chantiers du Témiscouata,
du Saint-Maurice, de la Mattawa, du Keepewa et
du TémiBcamingue

; il avait flotté les billots sur
tous les lacs et sur toutes leg rivières du pays.

C'était un voyageur. Il connaissait les plaines
de l'Ouest comme son village natal, et beaucoup
mieux

; il avait sillonné toutes les mers, abordé
aux cinq parties du monde, visité les principales
villes d'Europe. Il avait fait les cent coups, frôl4
des gens de tout acabit, et tout cela l'avait con-
duit à l'âge de cinquante ans.

— Homme de chantier, voyageur, marin dans
les cinq parties du monde. . . quel rude buveur ce
devait être '.

— Monsieur, c'est en quoi vous vous trompez.
Mon homme était le plus sobre parmi les sobres,
comme vous l'allez voir.

Il avait vécu au pays du Malaga et au pays du
Bourgogne, où le vin coule comme de l'eau, et il

ne savait pas le goût du jus de la vigne.
Il avait voyagé dans les contrées de la bière, en

Allemagne et en Belgique, et il n'avait oncques
entamé un bock.
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La Hollande l'avait vu mépriser son meilleur
Schiedam, l'Angleterre son vieux whisky, et les
Highlands écossais où il avait grimpé leur scotch
le plus irrésistible !

Il avait abordé aux rives de la Chine, dont les
capiteuses liqueurs de riz ne l'avaient pas tent^La Jamaïque, la Jamaïque elle-même l'avait vu
faire la moue sur sa fameuse eau de feu. . Pourun Canadien !..

. Oui, avouez que mon homme
était, parmi les sobres, le plus sobre.— Mais dans les chantiers ? sur la drave T —
Aussi abstinent. Les flacons de genièvre et de
whisky s'empilaient vides au fond des bois, sous
a cabane en bois rond, dans les anses des rivières,
à 1 endroit des campements, mais notre homme
ne contribua jamais à les vider

pr^entÏÏ llT
"° '""""'^^ '^*"^"''^~«

— Pardon, 11 existe en chair et en os.— Mais alors, c'est un héros !— Nous sommes d'accord

„„ vii'f

**'*/*,'"'t^ ''^•°« »n mot sublime. Dans

laU^nT 1 ^"t '" «^'"'-I'-"'-«t> il travail-

olr.^
'"'"** ^ '' °^ «^'« P'»« <l"«»e be-sogne de manceuvre. Le soleil et le travail étaient

accablants
; sur le visage, sur la nuque et la poi-tnne nues du colosse la chaleur rayonnait et en

ruisseaux coulait la sueur. Le malheureux mou-



aiSTOIKES DE TEMPÉRANCE 51

rait de soif. Accoutumé à toutes les imprudences,
fait à toutes les audaces, le téméraire s'abreuve,
d'un seul trait, d'un grand bol d'une eau glaciale.

L'effet fut instantané, terrible. Le colosse, fou-
droyé, tomba comme une masse. Ses compagnons
l'entourent. Pendant que l'un d'eux court au mé-
decin et un second au prêtre, les autres le trans-
portent dans une maison voisine. Les plus avisés
frictionnent de leurs grosses mains calleuses la
victime, et lui appliquent des linges chauds au
petit bonheur

; le reste de la troupe regarde faire,
lea bras pendants. . .

.

La maîtresse de céans prépare une ponce éner-
gique.

A force d'être manipulé, frotté, le colosse sou-
pire, ouvre les yeux. .

.

— Vite, buvez cette ponce
La chaude vapeur pénètre dans les narines du

moribond. — Il y a de la boisson là-dedans'—
Oui.

Froid et sublime, l'homme murmure : J'ai fait
vœu je mourrai à jeun !

Il était trop vigoureux pour mourir encore. Du
reste, n'eût-il pas été trop amer que ce brave, qui
toute sa vie était resté plus fort que l'alcool —
parce qu'il avait fait t-'œu— mourût d'un verre
d'eau ?

Lorsque son histoire me fut racontée, tout der-
nièrement, il vivait encore, toujours aussi sobre.
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Le dernier geste

à la tête, l'ivrogne a été transporté à l'hôpital,dans la salle commune.

e„îf27 tîf°**\l"''^'
P"*^' " «** «" '« «t ""'if'-

cuie J7, d'une blancheur de neige
Immense cette salle des souffrances de la plèbenombreux les lits matricules. Adossés aux muS

acle des douleurs voisines, ils s'étendent sur dfuxlongues rangées
; au milieu, un large espace tout

P ezn du va et vient des religieuses, des inflrmiSet des visiteurs. Regorgeant aussi des plaintes

s'échaT Th'" -^^ ** -^^ "PP'''^ BuppliÏn «qui

l^tr: 'T''
"'' "''"''''' "û "'^-^-t toutes

les humaines souffrances.
Le No 27 va mourir

nitaTr:."'^ "" """^'^ '^ P--""'"^' •" «- --
Il va mourir dans son ivresse, mourir dans sonpéché, impuissant à le reconnaître
L* corps rigide, le visage contracté affreuse-

Slf/;2.^^^^^--'>''^-*-=«'Me,iiel
O qui est plus horrible c'est le geste du bras
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droit— seul signe de vie dans cette masse eada-
rérique.

I^ bras s'allonge vers un verre imaginaire
; la

main se ferme sur le verre, qu'elle ramène aux
lèvres avides. . .

.

C'est régulier comme le grand pendule qui dn
fond de la salle lentement saccade en tics tacs im-
placables les suprêmes instants de cette vie qui
s'achève.

Mouvement du bras en avant, tic tac. . . étreinte
de la main, tic uc... détente du bras vers les
lèvres tendues, tic tac. . . Un temps, deux temps,
trois temps. .

.

L'aumônier et deux religieuses sont à côté du
lit, angoissés. Les religieuses à genoux supplient
le divin Refuge des pécheurs de recevoir celui-ci....

Ave Maria... Suncta Maria, mater Dei, ora pro
noUs per 'oribua, nuiw et in Iiora morlis nostrœ. .

.

Le r -'a déj-" fait ce qu'il a pu, et sans trêve
il recommence. Une âme à sauver ! !

— Je suis un prêtre. . . me voyez-vous?. . . m'en
tendez-vous ?. .

.

Sur la figure du moriboud pas le moindre signe
d'intelligence, mais l'insensibilité la plus absolue.

Seul le bras s'allonge vers le verre invisible,
qu'il ramène auy lèvres goulues. . . Tic tac. . . un
temps, deux temps, trois temps. .

.

Rien, absolument rien il faire. Le démon-alcool
possède ce misérable. Il ne reste plus qu'à ab-
soudre sous condition tout en suppliant la miséri-
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dnie.
P "^ '* ""^ *ac du jrrand pen-

AliC:ri;"~ ""'''- -ralentit

Plus Sx du t™ "^
^" '^"•'"'^ °^ r^P-'-dent

aoi.ts cHsX :x;;"r;:a2"^ ?^ ^-
Ils l'apportent aux lA,r

' „ ««isi... Comme
dans rïaeet ^r^, ^r^r""'"'^»*

"^^•'-'

-•~,ïrd:r,'::x"^^'^---'
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...Rapport aux enfants

. ?iAb'^2^"' '? tempérance.
.

. lui, Boi«treau.Ah, mais non ! mais non ! ! mais non ' ' .

veut bien. D'abord, boire ça coûte clier. Voyonscalculons un peu in #.«.,.*<, i ..
'".y""».

20 X. 7 = 11.40.

par ci parla.... 10 + 10 = 20
11.40 + 11.00 = f2.40. . . la traite. . . hum aettons 60 cents par semaine. . . ,2.40 + 0.6^=S"
S ; P T"^

^'•'«''^''™ SIX PiASTHEs par an.

Oui, c est trop pour mes reins. Entendu, je vai.surveiller ce chapitre. .

.

Mais prendre la tempérance c'„.t à ^-

rS ^^-™^'« - ^"* coup ,ur/ï;i7u:
le goût.

. renoncer aux joyeuses tournées à l'hô-

ce „;,;y
'* "' '"^**"^ ^^ P'^î^- • • C'<^t crispantce que le missionnaire demande là. . . Est-ce aue

enfer ?
.
Mille noms d'un chien ! Boistreau estlibre

;
H ira à l'hôtel quand il lui plaira. On ehomme ou on ne l'est pas, que diable !. .

.
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Prrrondre la tempérance r',.«f k,

les jours et commun! r gept jours par semainepour donner l'exemple.
. . Et avec ça, Tqu veut"

«almi^T^ai'sr* ' ''""'' ^''-' ^
f

"'••• tu sais, Je pose pour l'exemnl*.

vas^faï^'c"'"
"'"'^ '" *"' ^* ^el^eau c,re' "iuvas faire comme moi, hein ' Nnn „

^^i la scène.
. .

« T'e's fo^ Boist^: '..XZ:
d^^mr.?»'""-

"'^"^ '^ -'•'«''^- ^- pour

Blague à part, est-ce qu'il ne le d.mnl'exemple, lui Boistreau ' Oue ch« ,
^^^

seulement comme lui un" 'rJT ° '""*'

à autre.
.

.
«ans se iérangë; ^et il7

'*' '""^^

d'ivrognes l] ^„Z v
' " f '^ ""'"'' P'"»

tion
''''••" «lonne l'exemple de h- modéra-tion . .

.
qu on fasse comme lui . .

.

Et puis, le voit-on, lui Boistreau s^ « ^vaut la paroisse aiip„ ^, '

, '^'^*"' «e ficher de-

-netuafre.
.

. 1„, ifl^ai : -

^-" "f ''7i^
-iredetousles,euxdefemr7d;iaptS!!



HI8T0IBB8 DE TEMPIÎHANCE 57

-Regardez donc, Jlde Pointu, JI. Boistren,,qui va prendre In croix.
«oistrenu

-Tiens, il veut faire mentir son nom.
..Poison de femmes' v..^ ,

pa« Boist.au aans'::::::;;o..^:;,:-;::x

„n?! '^''!f'°"«'
Boistreau les rumine en reca

TtlXTe!'"?^'^^ "" -™- ^« '" -^-
U sermon lui a 'donné sur les nerfs !. . , a tra-vers la maison Boistreau marche énery/maueréant... tombe soudain en arrêt devait uHr"gnment du prédicateur qui lui evlnt en mîmoire. .

. pour l'annihiler.

.

«eSeufer^iL" f"*^ f"'''^^ ^"^ -*-
l.umeur, Si^^Tmasfacrte".^.^^

™^^"^ ^ -"

tn?.*"''.."""
.° P^"* '^"'^«' «' t" '«"^t m'en croireta vas attendre à demain pour demander à pZ'ce que tu mijotes dans ta jolie tête blonde

^"^

C'est qu'il a quelque chose è demandpr .s

téT;:: rnlTmir'"''5:'i"i;":;ï ---r^a ù P.re, et p.re, pour su, ^a^'direTuf.^""S:-;ment pourrait-il dire non ?. . . Si c'était A f,^
Hélène encore.

. . mais à lui iJl
""

bien sûr va dire OUI

.

' '
''"'**•

" " "'"' ^^^



S8 HIBTOIIIES DE TEMPÈIIANCK

C'eut que Jules est le chéri à papa. . et il le
Mit bien le gamin. . . Son Jules, son Jules! comme
il 1 ninie Boistreau !. . . comme il est fler de ses
suce.-'» ù l¥™le des ciiers Frères !. . . Et quand,
cliaque soir, lu petite main de l'enfant se cache,
pleine de bons point», dans sa large main ù lui
Boistreau. . . ah, quel bonheur !. .

.

Mais ce soir... non, Jules, écoute-moi... at-
tends ù demain. ..

Mais allez donc imposer, ù un enfant, une nuit
d atten:,> entre un désir et sa réalisation !. .

.

— Papa, voulez-vous prendre la tempérance î....— Qu'est-ce que tu me chantes là, toi. . . mêle-
toi de tes atfaires !

Je te l'avais bien dit, petit Jules... attends
donc à demain. .

.

Durant quelques minutes, Jules. . . se mêla de
ses affaires. Mais c'est ce soir qu'il veut la ré-
ponse de pa; i.

— Père, voulez-vous prendre la tempérance ?....— Jules, veux-tu avoir la volée ?. .

.

Vojons, Jules, il m- ferait tant de peine que
ton père te donnût la v.,iée. . . attends à demain....
Mais est-il entêté ce gamin !. . . Le voilà qui re-

tourne ù la charge. Cette fois il sort ses grands
jeux. Il y u certains mots et certaines caresses
que l'enfant sait être irrésistibles auprès de son
père. .

.

— Petit père. .

.

— Encore toi. . . Vojons, qu'est-ce que tu veux?
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— Pptit père— et Jules se toile ù son pire as-
si», ses deux menottes caressent le rude visage.
— Allons, lUéri, dis ce que tu veux. . . je suis

pressé.

— Petit père, dis, tu m'aimes bien, n'est-ce pas T— Mais oui, je t'aime bien. .

.

— Moi aussi je t'aime bien, petit père. . . Vou-
lez-vous prenûn> la tempérance ?. .

.

— Tu m'exaspères... Enfin, dis-moi pourquoi
tu y Uens tant.

— J'ai pensé comme ça, en entendant le sermon
ce soir, que tu devrais donner l'exemple
L'EXEMW.E !?. .

. Boistreau se l'était joliment
démoli l'argument de l'exemple. . . Voyons tou-
jours...

— Comment ça, l'exemple. .

.

— Mais oui, papa, tu ne vois pas?... C'est
pourtant bien simple. . . Le missionnaire il a dit
que les enfants ils sont exposés à devenir des
ivrognes quand ils seront grands... Moi je ne
veux pas devenir un vilain ivrogne. . . je me suis
dit : Si petit père il mourait sans avoir pris la
tempérance, moi je n'aurai pas envie de la
prendre, et je deviendrai un vilain ivrogne
Mais si petit père il prend la tempérance, Jules
aussi 11 la prendra, et si petit père il mourait,
Jules ne voudrait jamais prendre de boisson, pour
faire comme son papa, qui avait pris la tempé-
rance...
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On a t...mi H appeler n<.l«trPa.., Mre h..tMm.., ,,„,.

• être j„r,^ ,],. „,. p„, ,^ fl^,„,^ ,,„,,^ nu,ri.„n vinn,.!
de Md.'8 P„intu <, oompaKuR.. . . t,.i.H I,.k ,•„!«,„.
nement. ,-t UmU'» I-h iV«„l„tl„n« fondonl n.n.ni..
dro au «„i,.ii .levant un na-umont commo celui-là,
douillettement enveloppa- de "petit p,-Te " et dé
caregges en veux-tu en voila. .

.

Mon JuleK un ivrogne !. .

.

an. débaucbr... roulant de buvette i-n bu-jette. .

.
le blasphème plein le» dentg. . . ignobled« gegteg. .

. l'ingultant, lui, Boigtreau.

.

C egt son fllg, son Jules !

Alors les yeux pleins dVelaIrs, et sauvait» <ré-
nergie le père saisit son enfant. . . il le serre éper-dûment contre sa poitrine. . . comme pour le dé-rendre contre l'ennemi ...

L'exemple, l'exemple... Ah ! il comprend queChose et Machin ne sont pas les seuls qui en aient
oesoln. .

.
Il y a aussi ses enfants, son Jules

Une larme perla aux cils de Boistreau. etpomme il dépose par terre l'enfant •

'vrof.ne. Ton ptre va te donner l'exemple De-ma.u ,1 ,ra chercher la croix de tempérance.
Et voilà comment, le lendemain soir, dimanche

Boistreau, rayonnant de flert^ et d'âpre couraje!
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entrait dnni l« Nanotuairp et «'armait de la crois
noire. .

.

— Mde Pointu, regardez donc M. BolRtn-au qui
va prendre la croix.

— Eh bien, mon mari uuRRi il la prend. . . rap-
port aux enfanti, que je lui ai dit. .

.

*^/ ^. •
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